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UN SCANDALE

Mendès-France occupé à construire une nouvelle C.E.D.
laisse secourir Orléansville par la seule solidarité

An
INSI, c'est une fois de plus le
Gouvernement qui vient con¬
firmer la justesse de nos affir¬
mations : une nouvelle C.E.D.

est en train de se former, sous le pa¬
tronage cette fois de la Grande-Bre¬
tagne qui a jugé qu'il était grand
temps d'intervenir directement. Donc,
les propositions de Eden, plus ou
moins arrangées par le maquignon
Mendès et le jésuite Adenauer, vont
dpnner vie à une Europe des généraux
et des industriels.

Le discours de Mendès-France à
Nevers, dimanche dernier, en est
l'aveu. Le farouche antiallemand de¬
vient maintenant, tout comme un vul¬
gaire internationaliste, partisan du
rapprochement franco-allemand. Nous
crierions « bravo » s'il s'agissait d'ai¬
der à la compréhension des prolétai¬
res allemands et français. Mais il
s'agit d'union économique, d'aligne¬
ment des législations sociales, d'en¬
tentes industrielles et commerciales et
les peuples français et allemands, tou¬
jours séparés en fait trouveront en
face d'eux des patronats unis et des
gouvernements complices. En passant,
le sinistre Mendès, d'autant plus dan¬
gereux qu'il joue au démocrate, au
socialiste, au pacifiste, n'a pas manqué
de souligner que la France produisait
des marchandises trop chères à cause
des lois sociales, il a ainsi apporté sa
caution à cet énorme mensonge du
patronat français et sur lequel nous
aurons l'occasion de revenir en dé-

montrant dans notre prochain numéro
le néant et l'imposture du plan Men¬
dès-France de relance économique.
Et pendant que Mendès;France tra-

ficotait dans les chancelleries et vati¬

cinait à Nevers, des milliers d'indi¬
gènes algériens de la région d'Or-
léansville crevaient de faim et de
froid.
Nous le savons, nous avons été in-

l'HORRIHI BAGNE MME
La Radio Nationale annonçant le tremblement de terre a précisé le

9 septembre, à 13 heures : « C'est la prison qui, à Orléansville compte le
plus de morts ». Elle devait préciser le soir du même jour « 8 détenus
ont été écrasés dans leur cellule ».

La prison a été détruite à 75 %.
Depuis, un communiqué de Mendès a indiqué « les détenus Tuni¬

siens se trouvaient au moment du cataclysme dans des baraquements à
l'extérieur du bâtiment central, on ne compte parmi eux, ni blessés, ni
morts ».

S'ils se trouvaient dans des baraquements, cela veut dire que la
prison était pleine.

C'est qu'à Orléansville ce n'est pas une prison ordinaire.
C'EST UN PENITENCIER. Il était depuis le début du siècle et jus¬

qu'en 1926 un bagne épouvantable. On l'appelait alors « La portion
centrale des camps de travaux publics ». C'était les Trav's, le bagne
pour les condamnés militaires. Ils y ont subi les tortures les plus épou¬
vantables qu'on ait jamais connues dans le monde avant le fascisme.

Quels sont ceux qui se trouvaient ce mois-ci au pénitencier
d'Orléansville ? Combien y avait-il de militaires ? Combien de politi¬
ques ? Combien de condamnés pour des délits, comme couper du bois
dans les forêts ? etc.

Combien de morts y a-t-il ? Pourquoi étaient-ils condamnés ? Com¬
bien de blessés ?

Le Gouvernement est muet ! Les députés de toutes couleurs sont
muets (y compris les députés communistes d'Algérie : Mmes Sportisse
et Fayet). Les journalistes sont muets (y compris l'envoyé spécial de
l'Humanité). Pourquoi ? Leur accord avec Mendès-France ne leur per¬
met pas de parjer.

Alors posez la question partout ! Il faut que le Gouvernement
réponde.

Sinistrés d'Orléansville

Il faut savoir où ira l'argent collecté
Les travailleurs et toute la population

ont manitesté une solidarité émouvante :
les dons en nature et en argent se mul¬
tiplient.
Remarquez d'abord que le gouverne¬

ment n'a fait qu'en appeler à la charité
alors qu'il a tous les moyens pour loger
les sinistrés (tentes et baraquements),
pour les nourrir (stocks de l'Intendance
en Afrique du Nord et en France), pour
les vêtir (par la réquisition chez les rois
du textile et à l'Intendance militaire), pour
les soigner (Service de santé militaire et
hôpitaux).
En tout cas une question se pose : Que

deviendra l'argent versé par les travail¬
leurs î Le « Comité National d'action et
de solidarité » est formé de ministres,
mais son secrétaire est le patron, « l'ad¬
ministrateur civil, chef du bureau des af¬
faires politiques » (Journal officiel du 14
septembre). C'est un Haut Personnage du
ministère de l'Intérieur (ministère de la
Police).
Or .dans les catastrophes précédentes

on n'a jamais publié de compte rendu
de la destination donnée aux sommes ver¬

sées. L'argent collecté servira-t-il à rebâ¬
tir l'église ou « la plus belle sous-prélec¬
ture de France ? » Ou bien ira-t-il d'abord
aux plus malheureux, les fellahs des
douars ?
Quand on a entendu les discours radio¬

diffusés du ministre Mitterrand, on a le
droit d'être inquiet : pas une précision
n'était donnée sur l'effort à accomplir im¬
médiatement par l'embauche de milliers
d'ouvriers, payés au tarif syndical, les
soldats compris, par la réquisition immé¬
diate de tous les camions et moyens de
transport de l'armée française en Afrique
du Nord, etc.
Cela veut dire que la question des dons

n'est pas tout; ce qui importe c'est de
contrôler à qui sont distribués les se¬
cours. C'est surtout d'obliger le gouver¬
nement, qui a tout dans les mains, à se¬
courir immédiatement les sinistrés au lieu
de tirer des plans sur la comète.
C'est pour cela que les intéressés, et

d'abord ceux qui sont peu aidés ou ou¬
bliés, les ouvriers et les fellahs des
douars doivent constituer leurs propres
comités de défense. A cette condition, ils
pourront empêcher que trop de fonds ver¬

sés servent à tout autre chose qu'à l'aide
aux sinistrés.
Et, surtout, ils arracheront au gouverne¬

ment tout ce dont ils ont besoin pour
vivre.

formés. Une délégation de nos cama¬
rades d'Alger s'est rendue sur ces
lieux aussitôt après le sinistre, alors
que la terre tremblait encore. Nos mi¬
litants ont participé aux travaux de
sauvetage, ils ont comme beaucoup de
travailleurs de France et d'Algérie
manifesté une solidarité active et spon¬
tanée. Mais ils nous ont dit aussi l'in¬
curie du gouvernement qui a su faire
surtout des discours et décréter la mise
en berne du drapeau I Nos camarades
nous l'ont immédiatement signalé :
alors que la catastrophe a frappé sur¬
tout les indigènes, les secours officiels
ont été dérisoires, les douars ravitail¬
lés au plus mal. Et tout cela alors que
le gouvernement disposait de toutes les
ressources, de tous les moyens. Les
milliards qu'on trouve pour l'armée et
pour aider les industriels, pourquoi ne
pouvait-on les utiliser à sauver et se¬
courir les victimes d'Orléansville ?

Mendès-France a préféré palabrer.
Au fond, le séisme d'Orléansville est
pour lui une bonne affaire. 11 pourra
dire : « N'avons-nous pas fait ce que
nous pouvions ? N'avons-nous pas fait
des discours et pris le deuil ? » Et de¬
main, si le peuple bouge en Algérie,
il dira encore : « Voyez ces ingrats
pour qui nous avons été si émus et si
charitables à Orléansville ! »

Au fond, rien d'étonnant : ceux qui
ont fait massacrer ou laissé massacrer

40.000 Algériens en 1945 par les
colons et les hordes pétaino-gaullistes,
se moquent éperdùmënt du sort de
quelques milliers de fellahs.
Et puis, M. Mendès et sa clique,

du R.P.F. au parti prétendu commu¬
niste, ont dû penser aussi que le pro¬
videntiel tremblement de terre apaise¬
rait les esprits et les détournerait des
vrais problèmes. Mais que toute cette
racaille bourgeoise se dise bien que le
silence et le calme ne font que cacher

le feu indomptable de
la révolte du peuple
algérien et la colère
montante des travail¬
leurs de France.LIB

Préparation
de la guerre totale
dans tout le Sud-Est

Asiatique
La signature du S.E.A.T.O. (pacte

du Pacifique), assurant la liberté
de manœuvre de l'impérialisme
anglo-américain et la préparation
de la guerre dans tout ce secteur
de la terre, a été signé.
Cependant, les plans des diri¬

geants U. S. n'ont pas totalement
abouti : l'Inde, la Birmanie, Cey-
lan, l'Indonésie (en fait, si l'on se
référé au chiffre de la population
et à l'étendue territoriale, les pays
les plus importants du Sud-Est
asiatique) ont refusé de s'intégrer
au plan anglo-américain. Refus
de s'intégrer motivé par quoi ? Il
ne faut pas voir là une volonté
déterminée contre la guerre, mais
simplement le fait que ces pays se

MENDÈS FRANCE PREPARE LA GUERRE !
Sombres perspectives d'une économie de guerre

LES premières estimations du bud¬get général de 1955 qui viennent
d'être communiquées ne sont pa ,

un gage d'encouragement pour l'avenir.
Selon les premières statistiques, les

dépenses de l'Etat atteindront le chif¬
fre approchant de 3.700 milliards en
regard d'une recette approximative de
l'ordre de 2.900 milliards, soit un défi¬
cit de 800 milliards dont il faut ajouter

Général, vous pouvez disposer..
POUR ne pas manquer à la sainetradition qui veut qu'un général

meure dans son lit, le dénommé
Çastries est rentré à Paris après qua¬
tre mois de douce captivité.
Pour fêter cet événement, heureux

pour lui, malheureux pour les pisse-
copies de nos grands journaux, — il
avait tant promis de se battre jusqu'au
bout — qui n'ont pas eu leur portion
de cadavres à dévorer en la personne
d'un « martyr », d'un « héros » « mort
pour la France» ; le sieur Çastries s'est
rendu dans un restaurant de Neuilly.
Victuailles choisies, vins au millésime

recherché, corbeille de fruits savou¬
reux ,rien ne manquait, pas même la
déclaration qu'il fit à un journaliste
en s'apitoyant sur la jeunesse « fran¬
çaise » qui dort son dernier sommeil
dans la jungle indochinoise.
Les repus, âmes charitables par ex¬

cellence, ont cette fâcheuse tendance
d'exhiber leurs sentiments devant une

table bien garnie.
Que de fleurs à cette « magnifique »

jeunesse !
La fine fleur, le dessus du panier, tels

les spécimens qui nous sont revenus,
pas très encourageants à fréquenter.
Ne les confiez pas en modèle à vos

J 3 bourgeois, ou alors quels dégâts en
perspective !
Et puis, il est très simple ce Çastries.

En Indochine, il a été un soldat com¬
me les autres.
Dans le style de l'adjudant Vanden-

bergue ?
Un soldat comme les autres, c'est

lui qui l'énonce, pour nous, non.

Beaucoup sont restés en Indochine.
Lui est revenu.
Pas tout seul, certes, il faut bien

quelques abrutis pour alimenter les
défilés militaires et permettre aux poli¬
ticiens de faire des discours patrioti¬
ques, aux généraux de faire des décla¬
rations.

Ça a de l'allure, les tueurs profes¬
sionnels. Ils ont de la gueule les « cas¬
seurs » de Viets.
Il y a quand même, Çastries, quel¬

que chose qui nous inquiète. Les dé¬
clarations que vous faites sont mesu¬
rées, nous ne disons pas censurées,
vous n'osez pas parler franchement.
Vous êtes craintif comme si une pré¬
sence intolérable vous contrôlait —

votre ange gardien, peut-être ?
II se peut aussi que vous ne soyiez

très fier de votre passé et, qui ■ sait ?

on vous le reproche peut-être un peu
plus haut.
A votre place, nous ne serions pas

dans de beaux draps.
Sachez donc vous taire quand il le

faut et restez dans l'ombre.
Les déclarations « historiques » que

vous fîtes à Dien-Bien-Phu vous ont
fait un mal intense.
Celles que vous avez faites à un jour¬

naliste le 12 septembre sont une erreur,
une grave erreur, une grossière erreur
sur la jeunesse.
Ne croyez pas qu'elle soit prête au

sacrifice total pour que des pékins
épinglent des étoiles sur leurs képis,
pour maintenir les privilèges capita¬
listes.
La jeunesse veut vivre. Le combat

qu'elle prépare c'est l'extermination de
ceux qui l'exploitent, la tuent pério¬
diquement.
Son adage :
Depuis le temps que les hommes

[meurent pour les patries
Que les Patries consentent désormais

[à crever pour les hommes.
La jeunesse ? Çastries, elle vous

donne congé.
GENERAL, VOUS POUVEZ DIS¬

POSER !
Robert JOULIN.

les dépenses du Trésor et des em¬
prunts garantis, soit au minimum un
déficit global de 1.10(1 milliards.
Chiffre jamais atteint dont les contri¬

buables feront les frais.
Le plan Mendès-France de redresse¬

ment économique est axé uniquement
sur une économie de guerre; Malgré
l'arrêt des hostilités en Indochine qui
coûtaient aux contribuables plus de
500 milliards par an, nous apprenons
que le Gouvernement envisage une ré¬
duction sur ce budget de l'ordre de
50 milliards, mais augmente le budget
métropolitain, ce qui dans l'ensemble
fera dépasser le budget total de la Dé¬
fense nationale du chiffre de 2.000 mil¬
liards.

N'escomptant qu'à demi l'aide amé¬
ricain après le rejet de la C.E.D., le
gouvernement Mendès-France trouve
un alibi facile pour accélérer la pro¬
duction de guerre.

Le régime capitaliste démontre ainsi
clairement ses conditions d'existence.
Il ne peut vivre, subsister et continuer
que par une économie de guerre et
à toute extrémité, par la guerre.

Que tous les travailleurs réfléchis¬
sent aux actions de tous ceux qui, sans
exception aucune, se sont fourvoyés
dans le sillage de Mendès-France, de
tous ceux qui ont applaudi à la ces¬
sation des hostilités en Indochine —

cette immonde trahison envers le pro¬
létariat indochinois, à la veille d'infli¬
ger au colonialisme sa plus cuisante
défaite.

Paix en Indochine ? Mensonge ! di¬
sions-nous au mois de juillet dernier,
et aujourd'hui les gestes et faits du
Gouvernement viennent encore, une
fois de plus, confirmer nos affirmations.
Le gonflement du budget de la

Guerre est une preuve irréfutable.
Mendès-France prépare la guerre !
La paix en régime capitaliste ne se

mendie pas ! Elle se conquiert

Elle ne s'implore pas aux tenants
du régime.
Le vrai pacifisme est révolutionnaire,

car il ne peut se bâtir que sur les
ruines de la société capitaliste.
C'est pourquoi notre organisation, la

Fédération Communiste Libertaire,
peut seule, dans le mouvement ouvrier,
s'enorgueillir de son attitude intran¬
sigeante envers les gouvernements quels
qu'ils soient. Refusant toutes compro¬
missions, et fidèle à son action passée,
elle poursuit son oeuvre de désintoxi¬
cation et de redressement du mouve¬

ment ouvrier, en appelant les travail¬
leurs à lutter pour la vraie Paix, par
le seul chemin qui conduit à la Révo¬
lution sociale.

DINAN.

trouvent également en contact des
zones d'influence U.R.S.S. et U.S.
On conçoit aisément que dans ces
conditions ils jouent sur leur neu¬
tralité pour s'attirer les bonnes
grâces intéressées des deux impé-
rialismes en présence et en pro¬
fiter pour .affermir et renforcer
leur propre impérialisme.
Au moment de la « paix » d'In¬

dochine, un quotidien écrivait :
« la première fois depuis de très
nombreuses années, la paix règne
sur la terre... ».

Mais, comme par hasard, cette
paix n'existait pas depuis quinze
jours, que la guerre éclatait de
nouveau, un peu plus au nord, à
Amoy, en Chine. A croire que l'on
attendait la fin de l'autre pour
commencer celle-là.
C'est que,, d'une part, les U. S.

ne peuvent supoprter longtemps la
paix. Le chômage se développe
sans cesse aux U.S.A. depuis la fin
de la guerre de Côr^e (actuelle¬
ment 4 millions de chômeurs!)',
ce qui, tout en' risquant de créer
des troubles sociaux, montre que
le capitalisme des Etats-Unis est.en
mauvaise santé. Les conseils d'of¬
fensive à Tchang JCai-Chek, l'en¬
voi massif de matériel vers For-
mose et l'île de Quemoy vont lui
permettre d'éviter la crise brutale
pendant quelque temps encore. :
D'autre part, le Hremlin et Pé¬

kin, sont beaucoup plus préoccu¬
pés de renforcer leur dispositif
stratégique que d'assurer une vie
décente aux millions de travail¬
leurs chinois.
La guerre d'Indochine né con¬

venait plus, ni à un Impérialisme,
ni à l'autre. Cette guerre ne con¬
sistait plus seulement à tuer des
hommes et détruire du matériel
pour rien, comme le font toutes
les guerres impérialistes. Cette
guerre aboutissait à la libération
de tout un peuple, à la Révolution
sociale. Il était temps d'arrêter !
Mendès-France et Molotov y ont
mis bon ordre.
Par contre, à Amoy, tout est

parfait. Là, au moins, on se bat
pour rien.
Les impérialistes peuvent être

satisfaits : ils ont trouvé une
guerre adaptée parfaitement à
leurs besoins, qu'on peut intensi¬
fier ou généraliser à volonté.
Mais là n'est certainement pas

la volonté des travailleurs asiati¬
ques qui, comme tous les travail¬
leurs, ne veulent plus mourir pour
les impérialismes, et évoluent,
chaque jour, vers une prise de
conscience 3e Front révolution¬
naire. P. PHILIPPE.

A partir du 7 octobre

le "II" redevient hebdamadairt
Pour gagner la bataille du LIBERTAIRE
Camarade, as-tu pensé à :
1. Souscrire et faire souscrire toujours davantage.

(Trouver continuellement de nouveaux souscripteurs. S'ins¬
crire à la souscription exceptionnelle de 500 ou 1.000 fr.
par mois).

2. Augmenter MASSIVEMENT la diffusion du Lib
en vendant et en trouvant de nouveaux vendeurs. (Faites
vos commandes 145, quai de Valmy. Vous réglerez après
la vente).

3. Faire de nouveaux abonnés. (Faites abonner vos
amis, vos camarades de travail. Envoyez-nous les adresses
de vos amis pour que nous leur fassions un service gratuit
de propagande).
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Alerte aux syndicalistes
ON sait queémargent

kN sait que la C.F.T.C. et la C.G.C.
aux fonds d'aide améri¬

caine pour le financement du
« centre intersyndical d'études et de
recherches de productivité (C.I.E.R.P.) ».

La C.F.T.C. a déjà touché en 53-54
25 millions (officiels) pour son centre
de formation (sous-entendu de jaunes,
de briseurs de grève) du château de
Bierville. Pour l'année fiscale 1954-55,
elle a demandé (officiellement) 30 mil¬
lions pour Bierville dans la région pari¬
sienne, et 12 millions pour des « écoles
normales ouvrières régionales » (sous-
entendu de collaboration de classes).
D'autre part, en octobre dernier, mal¬
gré l'opposition d'une partie de ses
adhérents, la C.F.T.C. approuvait la créa¬
tion du centre intersyndical du coton
émargeant aux fonds « Blair Moody ».

Il y a deux ans, après de vives dis¬
cussions, la direction de « Force Ou¬
vrière » avait été contrainte par le mé¬
contentement de la base, de refuser cette
allocation. Mais F.O. recevait déjà une
aide des syndicats réformistes américains.
Cette année, « l'épuration » s'étant

poursuivie à l'intérieur de F.O. et quel¬
ques « bonzes » — tel le secrétaire gé¬
néral de la fédération de la métallurgie
qui, au congrès de 1952, menait l'atta¬
que contre la politique de productivité —

ayant fait volte-face, le comité confédé¬
ral de F.O. prit le 16 mai dernier la
décision d'accepter les fonds « Blair
Moody ».

En 1952, le Sénat réactionnaire amé¬
ricain avait voté, sur la proposition du
sénateur Moody, un budget de 100 mil¬
lions de dollars (35 milliards de francs)
destiné à « l'encouragement de la libre
entreprise et de la productivité dans les
pays européens», en vue de <t renforcer
le mouvement syndical ouvrier libre »,
« éliminer les barrières qui empêchent

une participation accrue de la libre en¬
treprise privée dans le développement
des ressources des pays étrangers », et
« encourager la concurrence et la pro¬
ductivité » (extraits du texte de l'amen¬
dement Moody).
La France recevait 30 millions de dp'-

lars (10,5 milliards de francs). Le haut
Commissaire à la productivité en affec¬
tait 390 à un « programme de forma¬
tion générale ouvrière » destiné « à
s'ajouter à l'action menée par les orga¬
nisations syndicales en ce qui concerne
l'étude des problèmes de productivité ».
Pourtant « l'abolition du salariat et du

patronat » figure encore à l'article pre¬
mier des statuts de F.O. !
Le but infâme de ces subventions, tant

de leurs promoteurs que de ceux qui les
acceptent, est suffisamment éclairé par
les extraits des textes officiels cités ci-
dessus.
Sous prétexte d'amélioration du « stan¬

ding » de vie — but avoué de la pro¬
ductivité qui évoque plutôt pour nous
les cadences infernales — pour le main¬
tien de la liberté du syndicalisme — en¬
core le facile argument de l'épouvantait
russe cher à « Paix et Liberté » dont
on connaît également la provenance des
fonds — il s'agit de corrompre et de pa¬
ralyser les organisations de défense du
prolétariat européen pour « éliminer les
barrières qui entravent le développement
de la libre entreprise » (voir l'amende¬
ment déjà cité) c'est-à-dire qui entravent
l'accroissement des superprofits patro¬
naux.
Mais les travailleurs ne se laisseront

plus berner par les bonzes syndicaux
vendus à la franc-maçonnerie internatio¬
nale, en masse ils rejoindront l'Interna¬
tionale Communiste Libertaire dans le
véritable combat pour la disparition dé¬
finitive du salariat et du patronat.

JEAN-LOUIS.

Etrange
coïncidence!

Le groupe industriel Servan-Schreiber
a des actions, beaucoup d'actions en
Indochine II est même de ceux qui ont
mis le plus férocement l'Indochine en

coupe réglée.
Or ce groupe est aussi propriétaire de

« L'Express », journal de Mendès-
France...

N'est-ce pas une preuve de plus que
la bourgeoisie seule, profite de la « paix-
Mendès-France » en Indochine ?

Camarade lecteur,

Deviens Correspondant
du " LIB "

Désarmant !...
u

N atoi antimilitariste me
communique, sans commen¬
taire, le « MANUEL DU

COMBATTANT » sorte de bro¬
chure imprimée qui est distribuée
aux élèves-gradés actuellement en
cours de dix-huit mois...
A l'usage de tous les futurs

conscrits — et les autres — je ré¬
vèle sans honte ces quelques as¬
pects débonnaires de l'Armée
française, toujours à l'avant-
garde. Du progrès!...
Pour copie conforme...
D'abord quelques judicieux con¬

seils dont pourraient s'inspirer les
candidats au permis de conduire...
Ils sont extraits du cours dit « de
transport ».
Je cite :

« La marche arrière sert à
reculer. »

« Si un conducteur s'endort

Ouvriers des usines, des chantiers, agricoles nous disent leur lutte
Traminots de MulhouseAUX MINES DE LA TÊT

Les politiciens contre les ouvriers
fermeture des mines de la Têt,

"■ dans les Pyrénées-Orientales.
Que sont devenus les mineurs ?Ils

sont passés au secours de chômage.
En échange des allocations les uns ont
été employés aux installations d'eau du
village de Ria. Il est vrai que la muni-

A GÉRARDMER

le patrons de l'hôtellerie Mimait
Il faudrait mettre un peu au pas

ces Messieurs les directeurs et pa¬
trons d'hôtels saisonniers qui exploi¬
tent d'une façon honteuse leur per¬
sonnel et le goût de travailler dans
des conditions absolument incompa¬
tibles avec les droits de travailleurs
libres.

A l'hôtel « Beau Séjour », on a
fait payer à une servante de la mai¬
son une tasse de café 30 francs !
Au « Grand Hôtel de la Poste »,

les employés sont mal logés, souvent
dans des locaux humides et sombres
avec barreaux ou grilles aux fenê¬
tres ; la nourriture est immangeable
la plupart du temps, les restes du
restaurant sont servis aux employés
après quelques jours de frigo. Pain
rassis coupé depuis plusieurs jours
sur lequel les souris se promènent
toutes les nuits. Pas de douche, une
salle de bain sans fenêtre, dont la
baignoire s'écoule en trente minutes
environ et dont il faut enlever la
crasse avant de se baigner. Les em¬
ployés travaillant au pourcentage,
ont été ignoblement escroqués cette
année (saison du 15-4-54 au 31-8-54).
L'hôtel a réalisé pendant cette pé¬
riode un chiffre d'affaires de 14 mil¬
lions (exactement 13.169.977 francs

à raison de 12 heures par nuit de
travail, la somme de 21.329 francs
nets, sécurité sociale déduite. La di¬
rection a simplement payé les salai¬
res fixes garantit sur le pourcentage.
N'est-ce pas M. Biette nouveau di¬
recteur de cette sale boîte ?
Par ailleurs, la gendarmerie de

Gérardmer dressait un procès-verbal
aux employés de la réception poui
une fiche de voyageur sur laquelle
manquait un renseignement (la con¬
cierge de jour en sait quelque chose :
1 procès-verbal = 1.800 francs).
Enfin, le directeur se réserve la

vente de cartes postales au prix de
30 francs (prix d'achat : u fr. 50) en
laissant 4 francs par unité au per¬
sonnel du hall alors que l'usage veut
que le personnel organise cette vente
à "son -profit.
Sans doute, il y a les pourboires,

que les travailleurs conscients de
l'hôtellerie voudraient voir suppri¬
més et remplacés par des salaires
décents. Mais les pourboires étaient
à Gérardmer tout juste suffisants
pour acheter des cassercroûtes et les
cuisiniers, eux-mêmes, en rentrant de
faire un tour, le soir, demandaient
les restes de pain au restaurant !
Le mouchardage est en vigueur

dans tous les hctels. Nous en appor¬
ta

au 22-8-54).
TT , , , . . tons la preuve dans le « Lib »Un exemple : le veilleur de nuit, semaine Whaine Pn produis

seul de service pour 105 chambres,
4 étages (téléph., garage, bagages,
enregistrer les arrivées, servir en
chambre, faire les réveils, les com¬
mandes de boulangerie, la surveil¬
lance générale de tout l'immeuble,
plus les annexes, parc, garage, etc...
entretenir la chaudière le matin, faire
les factures et encaisser jusqu'à
8 heures) bref, seul responsable pour
tout, devait encore en plus faire le
nettoyage du hall, du salon, des
deux bureaux et de la salle à manger
du directeur, ainsi que l'entrée. Il
touchait un prix mensuel garanti net,
de 16.777 francs (logement, nourri¬
ture (?). et sécurité sociale déduits).
Il a reçu en fin de saison comme
pourcentage (masse), pour 4 mois 1/2

Le gérant : Robert JOULIN

Impr. Centrale du Croissant
19, rue du Croissant, Paris-2«.

des imprimés à souche que les
patrons s'adressent confidentielle¬
ment sur les employés qui changent
d'établissement et ceci au mépris des
règlements et de l'Inspection du tra¬
vail.
Il serait grand temps que le pei-

sonnel saisonnier se réveille et mette
un terme au mouchardage et à l'ex¬
ploitation honteuse de patrons qui
augmentent leurs bénéfices en trafi¬
quant sur les salaires... et aussi sur
le change de l'argent étranger (à ce
sujet, M. Biette, directeur du Grand
Hôtel de la Poste, de Gérardmer,
pourrait sans doute apporter des pré¬
cisions).
Dans cette lutte les communistes

libertaires seront à la pointe du
combat, comme partout où il s'agit
de défendre les drois des exploités.

Corresfondant.

cipalité de Ria... a joint un repas de
fin de travaux à ces mineurs qu'elle
a surexploité (2.000 francs par se¬
maine.

D'autres ont été employés par les
Ponts et Chaussées à rectifier les tour¬
nants des routes, toujours payée au
taux des allocations de chômage !
Un autre groupe de la région d'Es-

carro est envoyé dans la plaine, aux
vendanges. Travail saisonnier, donc
très court ; après quoi ils seront au
chômage; mais cette fois comme ou¬
vriers agricoles et non plus comme
mineurs si leur emploi dépasse une
certaine durée.
C'est déjà pas mal comme surexploi¬

tation sous le gouvernement « progres¬
siste » Mendès-France.
Que sont devenus les politiciens qui,

voici quatre mois prétendaient défen¬
dre les mineurs (Conte, socialiste et
Tourné, communiste, par exemple)? Ils
ont disparu
Mais les syndicats ouvriers (C.G.T.

et F.O.) dont c'est le rôle de'défendre
les travailleurs, que font-ils? Les diri¬
geants des mineurs, ceux du bâtiment
qui voient utiliser de la main-d'œuvre
au rabais, ceux des Unions départe¬
mentales sont silencieux eux aussi I
Voilà le résultat de la soumission des

syndicats aux partis.
Leurs dirigeants ne s'intéressent aux

travailleurs que dans des buts politi¬
ciens et électoralistes.
Voilà à quoi a été réduit, détruit

le mouvement syndical-^..
Mais rien n'est perdu, aussi bien

pour les mineurs de la Têt que pour
les nombreux chômeurs de l'Aude qui
.devient le grand département dévasté
de France. Pour ne pas mourir de
faim, qu'ils reconstituent leurs syndi¬
cats sur la seule base possible ; sans
intervention des partis politiques dans
leur activité et dans leur direction.
C'est le seul moyen de se défendre

et en même temps de récréer l'unité
ouvrière plus nécessaire que jamais.

TRESCASES,
(correspondant).

Aux Aciéries d'Ugine (Savoie)
Médecin social ?

NON

Agent du paronat ?
oui

Aux aciéries d'Usine (Savoie), le mé¬
decin de l'usine dit « qu'il n'y a pas
plus de poussière à l'atelier de la Digue
(où l'on coupe la ferraille au chalumeau
et où l'on décharge les wagons qui arri¬
vent) que sur son bureau ». A la visite
médicale, tous les ouvriers sont « en par¬
fait état ». Mais au bout de quelques
années, certains sont obligés de quitter
le travail à cause de la silicose.

Ils ont une pension dérisoire et géné¬
ralement ne guérissent pas.

PRIEUR (correspondant).

SERVICE RE
COMMANDES A R. JOULIN

145, quai de Valmy, Paris (10e)
C.C.P. 5561 -76

Le service de librairie vient de publier un CATA¬
LOGUE contenant l'essentiel des ouvrages que nous
avons en vente. Le réclamer : 145, quai de Valmy
(franco contre 15 francs en timbres).
NOUVELLES CONDITIONS DE VENTE (à recti¬

fier sur catalogue).
FRAIS DE PORT : augmentez le montant de la

commande de 20 % jusqu'à 200 fr.; 15 % de 200 à
500 francs; 10 °/o de 500 à 1.000 francs. AU-DESSUS,
ENVOI FRANCO.

*

A VENDRE

L'Homme et la Terre (6 volumes), E. Reclus. Les
Ancêtres, Histoire Ancienne et Moderne.
Prix : 16.000 FRANCS, plus le port.

Voici un choix d'ouvrages sociologiques récents
pour la plupart. Vente sur commande seulement,
sanf pour les livres marqués d'un Astérique.

ŒUVRES SOCIOLOGIQUES
Le manifeste du Communisme Li-

Justice pour les Malgaches*
Au Service des colonisés* ...

Faecisme et grand capital* .
Où va le peuple américain* ,

Grève chez General Motors*
L& Révolution sociale, économique
et politique de 1800 à 1850 ....

Ijj Mouvement ouvrier français .SfiïBvements ouvriers et socialistes:
Lltalie (des origines à nos jours)

G. Fontenis ,. 66
P. Stibbe 390
D. Guérin .... 750

... s 500
t. i .... 600
t. n .... 690

H. Kraus 600

a. Dominique. 660
j. Hours 300

a. Léonetti ,. 570

LIBRAIRIE
L'Espagne (de 1750 à 1936) .... R. Lamberet . 645

Mémoires d'un Révolutionnaire* . V. Serge 606
De l'introduction du marxisme en

F ra.nçe* A. Zévaès ... 180
Les Illusions du progrès* g. Sorel 300
L'Allemagne contemporaine* E. Vermeil ... 795
Histoire de la Révolution russe* . Trotsky T. I.. 750

" »
. T. II. 1.020

La RevoJution trahie* 375
Histoire, de la Commune* Lissagaray ... 600
Histoire de la Commune de Mar¬
seille* a. Olivesi ... 300

La Fonction de l'orgasme* W. Reich .... 750
La personnalité névrotique de no¬
tre temps* K. Horney .... 585

L'Accumulation du capital de R.
Luxembourg L. Lautat .... 500

COLLECTION SPARTACUS
La Commune de Kronstadt, par Ida Mett : 400 ; La

Commune de Berlin, par Prudhommeaux : 450 ; La
Commune de Varsovie, par Zaramba : 40 ; 16 fusillés de
Moscou, par V. Serge : 50 ; Le Nouvel Impérialisme
russe, par_ V. Serge : 40 ; Le testament de Lénine : 25 ;
La tragédie des écrivains soviétiques : 25 ; La Commune
et les communards, par Donimaiiget : 25 ; Le nommé
L. Aragon ou le patriote professionnel, par Malaquiis :
25 : Révolution et drapeau rouge en 1848, par Domman-
get : 100 ; Critique des programmes d'Erfurt et de Gotha,
par Marx-Engels : 100 ; Partir de l'homme, par Duvight-
Macdonald 450 : Vie et Mort des Corporations, par
Jean-Jacques : 125 ; JL® v'e héroïque de R. Luxembourg,
par B. F'ouchère: 40 ; La Révolution russe (40),Marxisme
centre dictature (40), Réforme ou Révolution (100). Grève
générale, Parti ou syndicat (100), par Rosa Luxembourg ;
L'Ere de l'Impérialisme, par Lolizon : 110.

REVUES
Théâtre populaire (juillet-août et précédents), 150 fr. le
numéro.

à l'action
La situation n'esf plus tenable pour

les employés des « Tramways de
Mulhouse ».

Aux salaires de famine s'ajoutent les
tracasseries, le mouchardage et la ter¬
reur appliqués par la direction.

Quelques exemples : pas le droit de
boire pendant les 8 heures de service,
pas le droit d'aller uriner pendant les
arrêts de plusieurs minutes sur certaines
lignes (exemple, sur la ligne 1 Lutter-
bach-arrêt-Brustlein), mouchards en ci¬
vil dans les véhicules et dans les cafés
pendant la pause du casse-croûte, blâ¬
me et annotation au dossier ou renvoi
pour la moindre peccadille, simple plain-

(liez les ouvriers ipoles
des Pyrénées-Orientiles
L'union se manifeste chaque jour

davantage pour engager l'action
pour le relèvement des salaires des
vendanges et des salaires annuels,
aussi bien dans les syndicats lo¬
caux que lors de la conférence re¬
vendicative départementale des ou¬
vriers agricoles qui s'est tenue le
dimanche 22 août à la Bourse du
Travail de Perpignan avec les délé¬
gués venus de tous les coins du dé¬
partement.
Rappelons que l'ouvrier agricole

qualifié ne gagne que 645 fr. par
jou¥,: salaire anormalement bas
pour un travail dur et pénible.
Devant une telle situation, il faut

que tous les ouvriers agricoles s'u¬
nissent au sein de leur syndicat et
dans des comités d'union d'action
groupant syndiqués et non syndi¬
qués, pour poser leurs revendica¬
tions devant les syndicats patro¬
naux et dans les mairies, et passer
à l'action. Ils peuvent s'appuyer
sur le mécontentement des petits
propriétaires dont le vin est resté
bloqué alors que les gros proprié¬
taires ont bénéficié pleinement de
décrets de débloquage.
Luttons pour les 110 fr. de l'heu¬

re, soit 770 fr. et 2 litres de vin par
jour pour 7 heures de travail, pour
les vendanges, 1.200 fr. et 3 litres
de vin pour les porteurs, 960 fr. et
2 litres de vin pour les coupeuses
pour 8 heures de travail.
Et en avant pour exiger la parité

de nos salaires avec ceux de l'in¬
dustrie, pour que cesse l'exploita¬
tion honteuse des travailleurs de
la

Christophe SANCHEZ
(icorrespondant).

JHwtécfial,
nauô< aoiCàL»

Nous relevons dans « La République-
Le Patriote » de Saône-et-Loire (quotidien
local stalinien) du 15-9-54, le passage sui¬
vant au sujet du 10e anniversaire de la
Libération :

... EN INAUGURANT L'AVENUE MARE-
CHAL-DE-LATTRE-DE-TASSIGNY QUI.
AVEC LES F.F.I. ET LA PREMIERE AR¬
MEE (1) contribua à la libération du ter¬
ritoire, les Maçonnais et Mâconnaises ex¬

primeront leur volonté de s'opposer au
réarmement allemand, sous quelque forme
que ce soif. »

Se réclamer de la mémoire d'un maré¬
chal fasciste, grand serviteur de la bour¬
geoisie, voilà où en sont les arguments du
parti de Thorez quand il lutte contre le
réarmement de l'Allemagne !...
Mais soyons tranquille ! Les travailleurs

mâconnais savent reconnaître leurs enne¬

mis de classe, parmi lesquels figurent en
tout premier les maréchaux et les milita¬
ristes de toute sorte. Lutter contre le réar¬
mement de l'Allemagne ne peut se faire
en s'alliant avec les fauteurs de guerre,
iussent-ils Français, mais en s'unissant,
travailleurs français et travailleurs alle¬
mands dans le mémo combat antimilita.
riste.

GUY (côrresp.)
(1) Souligné par nous.

te du voyageur, parfois à .tort).
C'est à tel point que beaucoup d'em¬

ployés n'osent pas se passer, même en
dehors du service, des journaux ou tracts
d'esprit prolétarien.

Quant aux heures supplémentaires,
l'indemnité en est dérisoire : salaire
d'une heure plus 200 francs pour 2
demi-heures de service supplémentaire
de nuit (le dimanche 12 septembre, par
exemple).

Les employés des T.M. envisagent de
passer à l'action devant cet état de
choses.

Camarades traminots, exigeons de nos
syndicats de la C.G.T. notamment la
convocation d'une assemblée d'unité
d'action, qui décidera la grève, afin de
faire plier la direction esclavagiste des
T.M.

Exigeons une augmentation de nos sa¬
laires, faisons respecter nos droits com¬
me des hommes libres, et obligeons nos
responsables syndicaux à passer à l'ac¬
tion.

S'il le faut, constituons sans eux no¬
tre Comité d'Unité d'Action pour con¬
duire notre mouvement.

A l'action !
GABRIEL (correspondant.)

— P.-S. — Un tract invitant les tra¬
vailleurs des T.M. à passer à l'action
sera diffusé parmi les traminots de
Mulhouse, par les soins de nos camara¬
des de la F.C.L.

au volant la consigne est :
le réveiller! »

J'espère qu'il ne se trouvera pas
de contradicteur!
Toujours extraits de l'ineffable

« COURS DE TRANSPORT » ces

perles d'un bel éclat :
« Le G.M.C. — camion améri¬
cain — : vieux modèle dont
l'armée française hérite en
abondance... Exemple : à ti¬
tre indicatif, un GJVLC. peut
transporter 6.000 caleçons
militaires ».

On se demande avec inquiétude
ce que les U.S.A. feraient de leurs
vieux camions si l'Armée française
n'existait pas ! Une consolation
toutefois : l'assurance que, grâce
aux G.M.C. les soldats français
seront bien culottés !
Du bout des doigts je prélève ces

instructions dans le « Cours d'ar¬
mement ».

« La carabine américaine M.
Système de démontage i
ne doit jamais être démon¬
tée. Système de remontage :
s'effectue en sens inverse
du démontage ».

« Le FUSIL est une arme à
tuer ».

Là alors, au risque de passer
pour un défaitiste nous sommes
tous d'accord » :

— TUONS TOUS LES FUSILS !

Enfin, du cours « R.S.A. » ces
révélations captivantes :

« On reconnaît qu'un cheval
est malade à ce qu'il perd sa
gaîté et devient pensif ».

Il faut bien qu'il y ait quelqu'un
qui pense, à l'Armée !...

« Revue sans matériel : la
troupe se présente comme la
troupe à cheval dans une re¬
vue à pied ».

En fait dé pieds... nous, on en
connaît quelques-uns qui...
Là enfin, on ne se mouille pas !

Si vous comptiez en savoir davan¬
tage, vous êtes de la revue, vous
aussi !
Nous sommes envahis par un

sentiment de fierté bien humain,
un sentiment de sécurité aussi, à
la lecture de ce « MANUEL DU
COM-BATTANT »...

Allons... nous sommes bien dé¬
fendus-

Contre tous risques de guerre!
Avec une armée aussi « désar¬

mante », les antimilitaristes —

dont je suis — peuvent dormir sur
leurs deux oreilles et les stratèges
du « Café du Commerce » iront
boire un « canon » en parlant
d'autre chose !

René TERRIER.

Edouard DOLLÉANS
n'est plus

PDOUARD DOLLEANS vient de Pouget, Victor Griffuelhes, Alfredmourir à l'âge de soixante dix- Merrheim qui alla à Zimmerwald. Il
huit ans. U avait consacré sa vie fait, avant guerre, à leur propos, des

au mouvement ouvrier. U avait ciselé
avec amour l'histoire de ce mouve¬
ment sans oublier le moindre détail.
Nous savons que le détail a ici une
importance considérable, parfois déter¬
minante, pour bien comprendre telle
ou telle orientation nouvelle.
Il était le grand spécialiste des ques¬

tions ouvrières et ses recherches en ce
domaine furent constantes jusqu'à son
dernier jour.
Ses travaux, et notamment son His¬

toire du mouvement ouvrier dont
le troisième volume vient de paraître,
seront toujours utilement consultés par
les militants prolétariens qyi y trouve¬
ront une mine de documents, une foule
de portraits d'hommes exemplaires.
Dolléans avait une conception parti¬

culière de l'histoire. Ne nous attendons
pas à trouver chez lui des documents
interminablement posés les uns au bout
des autres et qui, à coup sûr, lassent
le lecteur. Tout au contraire, jamais
nous ne serons lassés, car notre histo¬
rien a su redonner une vie exception¬
nelle au Passé en faisant alterner
l'étude détaillée des organisations et
doctrines ouvrières avec des anecdotes
et des portraits de militants.
S'il s'intéresse aux idées, il s'intéresse

aussi aux hommes, aux lutteurs, aux
révolutionnaires.
Blanqui, Barbes, Varlin, Camélinat,

Bakounine, Proudhon et Marx revivent
sôus sa plume alerté. J1 les décrit, il
les juge, il interprète souvent avec une
grande lucidité leur pensée, leurs ac¬
tions.
Il fait aussi revivre ceux qui sont

plus près de nous : Fèrnand Pelloutier,

conférences au Centre Confédéral
d'Education Ouvrière de la C.G.T. II
les livre en exemple aux jeunes mili¬
tants. Un double sentiment le guide
quand il parle de ces hommes : d'abord
une profonde sympathie et aussi le
souci d'apporter aux crises successives
que traverse le syndicalisme — et le
mouvement ouvrier en général — l'ap-

Ouvrages
d'Edouard DOLLÉANS
MOUVEMENT OUVRIER

ET SOCIALISTE
Chronologie et bibliographie

Angleterre - France - Alllemagne
Etats-Un is
1750-1918

Prix : 1.500 fr.

FEMINISME
ET MOUVEMENT OUVRIER:

G. SAND
Prix : 420 fr.

HISTOIRE DU MOUVEMENT
OUVRIER

Tome 1
Tome 2
Tome 3

Prix
Prix
Prix

745 fr.
820 fr.

1.170 fr.

POUR LA PROPAGANDE

Le Comité National met à la
disposition des militants et des
sympathisants une affichette
ainsi conçue :

« LUTTEZ AVEC LES COM-
M U N I S T E S LIBERTAIRES
POUR LE PROGRAMME OU¬
VRIER DE LA F.C.L. - texte
du programme ouvrier de la
F.C.L. ».

Le cent : 400 francs.
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point, de l'expérience de ceux qu'il dé¬
crit et, au delà, peut-être, l'appoint de
sa propre expérience.
Jean Maîtron, dans son Histoire du

mouvement anarchiste en France
se réfère souvent à Dolléans. On ne

peut rien écrire sur le mouvement ou¬
vrier sans se référer à lui, sans savoir
ce qu'il a écrit à propos de la chose
dont on parle.
L'jœuvre de l'historien mort reste.

Nous devrons souvent la consulter.
Qu'on nous permette ici de lui ren¬

dre hommage comme il a rendu hom¬
mage, tout au cours de sa vie, à tant
de révolutionnaires. M. MALLA.

Le Lib P. T. T.
n" 3 va paraître
Camarade postier,

Tu dois nous aider.
Peur la presse ouvrière dan* las

P.T.T.,
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